














Au terme d’un long déclin placé sous le signe, fantasmé ou non, de la déviance sexuelle, de l’endettement, de l’addiction et des ravages post-opératoires, l’annonce du décès de Michael Jackson, le 25 juin 2009, fait l’effet d’une bombe. La nouvelle apparaît d’autant plus fracassante qu’elle survient à la veille d’un projet de relance du chanteur, renaissance avortée qui aurait dû prendre la forme d’un retour à la scène, sous le nom très performatif de This is It, pour une cinquantaine de dates à l’O2 Arena de Londres. En une palette de registres allant de l’expertise musicologique au reportage trash, du plus légitime au moins légitime, la presse n’a pas manqué de rendre compte d’un événement de nature à décupler ses ventes, relayant ou émettant nombre de rumeurs destinées à occuper, dans l’instant et durablement, l’espace médiatique. 
En vertu d’un procédé courant — sinon systématique — dans le secteur des médias, l’attention portée à l’incident s’est doublée d’un intérêt tout particulier accordé au passé du défunt, à sa vie, à son parcours. En un mot, à sa « biographie ». Une reconstruction a posteriori destinée non seulement à satisfaire la soif de connaissance encyclopédique du lecteur, mais aussi à tenter de comprendre le présent à la lumière des faits qui le précèdent. Comme l’a montré Pierre Bourdieu (« L’illusion biographique », 1986), cette explication du présent par le passé repose sur le présupposé que les événements successifs d’une vie forment une histoire, une temporalité linéaire avec un commencement, des étapes et une fin (objectif final), soit un continuum fictif dont toutes les étapes reposeraient sur la concrétisation d’un projet. À l’explication du présent par le passé s’ajoute donc également une explication du passé par le présent, par le biais d’expressions telles que « dès son plus jeune âge », « toujours » ou « déjà », au fondement d’un invidivu mythique. Plus spécifiquement, les recherches du Groupe µ sur un vaste corpus d’articles de Paris-Match (« Les biographies de Paris-Match », 1970) ont permis de mettre au jour une structure commune à toutes les entreprises de reconstruction biographique présentes au sein du magazine. Ainsi la vie du sujet biographé fait-elle l’objet d’un découpage récurrent en cinq phases consécutives : les origines, la vocation (ou la convocation), les exploits, la réussite et les usages de la réussite. D’une biographie à l’autre, ce phénomène de répétition est d’autant plus surprenant que le sujet dont il est question nous est présenté comme un personnage total, comme un surhomme inaccessible, comme un personnage unique. Toute la dynamique de la biographie de presse réside donc dans cet équilibre à la fois instable et hautement producteur de sens : construire de la singularité en série.
Si hors-norme qu’il puisse paraître, le parcours de Michael Jackson n’échappe pas à la règle et se trouve médiatiquement rangé dans un même paradigme de la prédestination et ce, selon un même découpage. Une analyse de sa trajectoire et de son œuvre révèle cependant, avec une constance sans faille, un va-et-vient entre l’artiste et les médias, mis en relation étroite par l’industrie musicale. Sur fond de mariage ou de rupture, de symbiose ou de contestation, par un travail portant sur le corps et sur la représentation du corps de Michael Jackson, les médias forgent l’image de la star autant que la star forge son image médiatique.
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